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CHAPITRE PREMIER

Becca Oberto fusilla son père du regard.

— Pardon ? dit-elle en se retenant à grand-peine de hurler.

Tim haussa les épaules.

— Tu dois revenir vivre avec moi. Dans moins d’une heure, quelqu’un s’installera chez toi. J’ai déjà fait ton lit.

— Non, répliqua-t-elle fermement, adossée à sa voiture. Tu n’as pas le droit de me demander ça et encore moins d’autoriser quelqu’un à venir s’installer chez moi. Grand-père t’a laissé la maison, mais c’est à moi seule qu’il a légué le petit pavillon. C’est ton copain, donc tu n’as qu’à l’héberger toi-même.

— Ça n’irait pas. Il est… euh… spécial. Il a besoin d’avoir son espace à lui, Rebecca.

— Moi aussi, et je me fiche de savoir quels sont ses problèmes. Je ne lui céderai pas ma maison, point barre. Je t’adore, mais j’ai vingt-neuf ans, je suis veuve et j’ai largement passé l’âge de retourner chez mon père. Et en plus, continua-t-elle en prenant une profonde inspiration, tu me rends dingue. Tu me traites comme une gamine de dix ans et je vis seule depuis bien trop longtemps pour l’accepter. Pas question, c’est clair ? Installe-le dans mon ancienne chambre.

— C’est un Hybride, Rebecca, argumenta son père, mal à l’aise. Il a besoin d’être seul et ma maison serait trop près de la rue à son goût. Selon ce qu’on m’a dit, les bruits de la circulation l’empêcheraient de dormir. Le pavillon est au bout du jardin, derrière les arbres. Ça devrait lui plaire. J’ai promis à l’OPH que je lui trouverais un endroit paisible où vivre et ta maison serait le lieu idéal. Ça ne durera pas très longtemps. D’accord ?

Abasourdie et furieuse, Rebecca regarda son père. Il était à la tête d’un détachement spécial qui travaillait directement avec l’OPH, l’Organisation du peuple hybride. Elle n’avait jamais rencontré d’Hybride mais elle en avait vu quelques-uns à la télévision ou en photo dans les journaux. Son père ne lui disait jamais précisément en quoi consistait son travail, mais elle subodorait qu’il était dangereux. Il avait fait carrière dans l’armée, avait pris sa retraite deux ans plus tôt et était accro à l’adrénaline. Pour lui, une journée sans échange de coups de feu était perdue. Désormais, il recherchait les Hybrides encore captifs. C’était à peu près tout ce qu’elle savait.

— Pourquoi est-ce qu’on doit accueillir un Hybride ? Ils vivent tous soit à Homeland, soit à la Réserve. Je ne suis pas idiote, papa. Je lis les journaux et je sais qu’ils sont tous confinés dans ces deux complexes. Ils seraient trop en danger dans le monde extérieur, avec tous les abrutis qui souhaitent leur mort.

Tim fronça les sourcils.

— Je n’ai pas le droit de te donner de détails, ma puce.

— Si tu veux que je laisse quelqu’un s’installer chez moi, tu n’as pas le choix.

— Très bien, acquiesça-t-il après un juron. Tu te souviens de Jessie Dupree ?

— La rousse déjantée ? Oui. C’est la seule femme de ton équipe. Je l’ai rencontrée deux ou trois fois, lorsque tu avais invité tout le monde à la maison pour renforcer la solidarité du groupe. Qu’est-ce qu’elle a à voir avec ce type ?

— Elle a été blessée en mission et l’OPH nous a proposé l’un de ses membres pour la remplacer. C’était toujours elle qui se chargeait des premiers contacts quand on retrouvait un prisonnier de guerre. On s’est dit que, puisqu’elle n’était plus là, autant prendre un Hybride à sa place. Le problème, c’est qu’il faut qu’il vive ici. Sinon, il faudrait le faire venir en hélicoptère pour chaque mission et ça nous coûterait trop cher. Comme ça, il sera sur place lorsque nous aurons besoin de lui.

Becca ingurgita ces informations.

— Vous les appelez « prisonniers de guerre » ?

— Quel autre terme utiliserais-tu ? Mon métier, c’est de localiser les Hybrides captifs et de les libérer. Ils ne sont pas là pour le plaisir. Ce sont des victimes que leurs geôliers n’abandonnent jamais sans résistance. Bon, maintenant que tu es au courant, fais ce que je te demande. Je vais me changer pendant que tu prépares ta valise. Je repasserai dans un quart d’heure pour t’aider à tout transporter. Il arrivera dans l’heure. (Jim s’interrompit et fronça les sourcils.) Ne t’approche pas de lui. C’est un ordre, Rebecca Marie Oberto.

— C’est pour ça que maman t’a quitté et que tu es toujours seul huit ans après votre divorce, rétorqua-t-elle, furieuse. Tu n’as pas d’ordre à me donner. Je suis une adulte. Ton ordre, tu sais où tu peux te le mettre. Je peux parler à qui je veux, je peux même sortir avec lui si ça me chante. Compris ?

— C’est hors de question, répliqua Tim. Je suis ton père et tu fais ce que je te dis. Un point c’est tout.

Becca écarquilla les yeux de surprise et posa les poings sur ses hanches.

— Waouh, sérieux ? Un point c’est tout ? Ça me rappelle mon adolescence, et, si tu te souviens bien, ça n’a pas tourné à ton avantage. Je n’arrêtais pas de sortir en douce parce que tu m’interdisais tout. Ça ne t’a mené à rien à l’époque et ça ne fonctionnera pas mieux aujourd’hui. Un point c’est tout.

— Bon sang ! Rebecca Marie, arrête d’être aussi puérile.

— Écoute, papa. J’ai été mariée et j’ai réussi à surmonter la mort de mon mari. J’ai grandi. Je ne suis plus la gamine dont il t’est arrivé de changer les couches les rares fois où tu étais de passage à la maison entre deux de ces guerres que tu aimais tant. Ne me traite plus comme une enfant. Je t’aime, mais je te jure devant Dieu que, si tu continues comme ça, je couperai les ponts. Je ne suis pas un tes hommes prêts à bondir au moindre de tes ordres. Tu as dit ce que tu avais à dire, et moi aussi.

— Tu m’en veux encore de ne pas avoir été très présent quand tu étais petite ? Je travaillais !

— Tu te portais toujours volontaire ! Je sais très bien que tu demandais les missions les plus dures et les plus longues pour ne pas avoir à être à la maison, parce que maman et toi ne vous entendiez pas. Tu n’étais jamais là. Je ne t’en veux plus. J’ai grandi et ça appartient au passé. Mais, ce qui me met hors de moi, c’est que tu n’as quasiment pas participé à mon éducation, alors qu’est-ce qui te fait croire que tu as le droit de me parler comme ça aujourd’hui ? Réfléchis un peu à ça. Arrête de me dire ce que je dois faire, où je dois vivre et qui je peux fréquenter.

— C’est un Hybride, Rebecca. Tu en sais assez sur eux pour comprendre mes inquiétudes. Ils ont passé toute leur vie enfermés comme des cobayes, et ils ont subi des sévices physiques et psychologiques. Personne ne ressortirait indemne d’un tel enfer. Ce sont tous des armoires à glace génétiquement modifiées. Notre invité sera mi-homme, mi-animal. Tu es une jolie fille et il ne manquera pas de le remarquer. Je ne veux pas que tu t’approches de lui et je ne transigerai pas là-dessus. Tu ne dois pas lui parler et encore moins le fréquenter.

Becca éclata de rire.

— Mais tu as fini avec tes ordres à la noix ? Je n’ai toujours pas donné mon accord pour qu’il s’installe chez moi, je te rappelle. Je comprends la situation mais ça ne te donne pas le droit de prêter ma maison ou de me forcer à revenir vivre chez toi. Cela n’arrivera pas.

— Tu feras ce que je te dis.

— Tu le prends comme ça ? Très bien, répliqua-t-elle. C’est non, point barre. Voilà ce que je te propose, à prendre ou à laisser : il peut s’installer dans l’une de mes deux chambres d’ami. Celle au bout du couloir lui conviendrait mieux, je pense. Comme je ne supporterais pas moi-même de vivre chez toi, je n’ai pas envie d’infliger ce calvaire à quelqu’un d’autre. Tant qu’il vivra chez moi, je pourrais lui parler autant que je le voudrai. On pourra passer du temps ensemble. Je pourrai même faire tout ce qui me plaira avec lui et tu n’auras pas ton mot à dire là-dessus.

— Qu’est-ce que vous aimeriez faire avec moi ? dit derrière elle une voix grave et bourdonnante.

Becca sursauta et se retourna pour voir à qui appartenait cette voix si masculine. L’homme en question était très grand et ses longs cheveux noirs et raides tombaient de ses larges épaules à sa taille en un rideau soyeux et sexy. Il avait une bonne trentaine de centimètres de plus que Becca, qui était de taille moyenne. Ses yeux bleus de chat étaient fascinants. Il avait les pommettes proéminentes, un nez plus plat que la normale et des lèvres charnues, figées dans une moue concentrée.

Sa peau était dorée, comme le laissait amplement voir son débardeur rouge, qui exposait ses bras musclés et mettait en valeur son large torse. Il était bâti comme un bodybuilder, ou comme un stripteaseur. Aussitôt, Becca l’imagina en train de danser et une boule se forma dans son ventre. Elle aurait volontiers inséré quelques billets dans son string.

Sa taille était mince et il portait un treillis noir moulé sur ses cuisses massives. C’était le genre de pantalon que portaient les hommes de son père et elle l’aurait pris pour un militaire sans ses traits hybrides aussi marqués. Elle se demanda si son père avait choisi cette tenue pour lui. En tout cas, se dit-elle, je paierais cher pour qu’il l’enlève.

— Vous êtes déjà là, déclara son père sans cacher son agacement. Voici ma fille, Rebecca. Elle est en train de libérer le pavillon où vous logerez pendant votre séjour parmi nous. Ravi de vous revoir.

— Je m’appelle Brute.

Il détourna les yeux de Becca, posa son sac marin à terre et serra la main que Jim lui tendait.

— Je m’en souviens, répondit ce dernier. Vous faites partie du conseil de l’OPH, nous avons été présentés lors d’une réunion. C’est juste que je n’osais pas vous appeler par votre prénom sans votre permission. On ne m’a pas dit que vous aviez choisi un nom de famille.

— Je n’en ai pas. Je suis Brute tout court.

Ça te va comme un gant. Becca déglutit, fit un pas vers le nouveau venu et sourit. Il était décidément l’un des mâles les plus appétissants qu’elle ait jamais vus. Elle mettrait peut-être du temps à s’habituer à ses traits étranges, mais il exerçait sur elle un attrait indéniable. Elle lui tendit la main.

— Je m’appelle Becca Oberto. Enchantée.

Brute tourna de nouveau vers elle ses yeux d’un bleu nuit hypnotisant. Ses cils étaient noirs comme ses cheveux et d’une longueur extraordinaire. Ses yeux avaient également une forme féline remarquable. Ses iris n’étaient pas circulaires mais ovales, comme ceux d’un chat. Elle était à ce point plongée dans sa contemplation qu’il lui fallut plusieurs secondes pour remarquer qu’il avait baissé les yeux et qu’il souriait.

Elle suivit son regard et rougit. Hypnotisée par le spectacle, elle avait oublié qu’elle était censée lui serrer la main. Elle le fit dans un éclat de rire. Sa peau était chaude et elle sentit des cals sur ses doigts et sa paume.

— Désolée, dit-elle en relevant la tête. Vous avez des yeux magnifiques.

Brute sourit de plus belle.

— J’en déduis que vous n’aviez jamais rencontré d’Hybride ? Vous semblez… fascinée.

— Non, en effet. Et, oui, je le suis. Vous avez les plus beaux yeux que j’aie jamais vus, avoua-t-elle avant de se retenir de grimacer, consciente de la niaiserie de ses propos.

Il lui pressa les doigts et une émotion indéchiffrable passa dans ses prunelles.

— Merci.

— Vous pouvez la lâcher, intervint le père de Becca, les dents serrées. Vous êtes censés vous serrer la main, pas vous la tenir.

Becca éclata de rire et rompit le contact.

— Désolée, déclara-t-elle en reculant d’un pas, les yeux toujours rivés sur ceux de l’Hybride.

— Ce n’est rien. Je suis soulagé de ne pas vous faire peur. Certaines humaines sont terrifiées quand elles nous rencontrent, ou bien elles se figent comme des statues et nous regardent fixement.

Bon sang ! c’était exactement ce qu’elle venait de faire.

— Je plaide coupable, avoua-t-elle avec un petit rire. Désolée.

Elle se força à regarder son père. Il était livide et ses yeux lançaient des éclairs.

— Va préparer tes affaires et installe-toi dans ton ancienne chambre, Rebecca.

Aussitôt, la jeune femme se renfrogna.

— Arrête, papa. Je n’ai plus dix ans. Évitons de nous disputer devant M. Brute, ça ne ferait pas très bon effet, n’est-ce pas ? Laissons-lui le temps de s’installer avant de l’initier aux joies de la vie de famille.

— C’est moi qui vous force à déménager ? l’interrompit Brute, gêné.

— Ce n’est pas un problème, le rassura Tim. Le pavillon de ma fille est situé dans le fond du jardin. Les arbres qui l’entourent la protègent des bruits de la circulation. On va vous livrer des provisions et on m’a demandé vos mensurations pour vos nouveaux uniformes, qui devraient arriver d’ici quelques heures. Vous avez quartier libre aujourd’hui. Vous aurez le temps de vous installer et de vous habituer à ce nouvel environnement. Je passerai vous chercher à 8 heures chaque matin et je vous laisserai mon numéro si vous avez des questions ou des soucis.

Brute hocha la tête.

— C’est gentil, merci, mais je pense que je devrais m’en sortir.

Tim désigna du doigt la grande maison.

— Venez chez moi pendant que ma fille prépare ses affaires. Elle n’en aura pas pour longtemps.

Avec un regard noir, Becca se tourna vers son père.

— J’ai une meilleure idée. Je vais emmener M. Brute chez moi et je lui ferai faire le tour du propriétaire. Comme ça, il pourra s’installer dans la chambre d’ami sans perdre de temps.

— Écoute, Rebecca…

Elle se crispa en prévision de la dispute qui s’annonçait mais, au même moment, le téléphone portable de son père sonna. Sauvée par le gong, pensa-t-elle en poussant un soupir de soulagement. Jim sortit son portable, regarda l’écran et marmonna un juron.

— C’est le travail.

Becca lui fit un signe de la main.

— Salut. Je sais que tu es obligé de t’éloigner pour répondre, histoire qu’on ne t’entende pas dire « oui » ou « non » à ton interlocuteur mystère. (Elle se tourna vers Brute et lui sourit.) Allons-y. Je vais vous montrer votre chambre.

L’Hybride hésita, puis prit son sac marin.

— Merci, c’est très aimable de votre part. Appelez-moi Brute, au fait. Laissez tomber le « monsieur ».

Becca lui montra le chemin, amusée par ses bonnes manières. Son père voulait lui faire croire que les Hybrides étaient dangereux, mais elle se sentait très à l’aise avec le nouveau venu. Ils franchirent la porte qui séparait les deux propriétés et elle sourit en voyant sa maison, dont elle était très fière.

— Et voilà. C’est un peu grand pour une maison d’amis, mais mon grand-père était très riche. Il l’a fait construire il y a vingt ans, lorsque son frère a fait une attaque. (Elle s’interrompit, consciente qu’elle devait lui donner l’impression de jouer les guides touristiques, mais l’intérêt qu’il semblait lui témoigner l’encouragea à continuer.) Comme il ne voulait pas qu’il reste à l’hôpital, il l’a fait construire en cinq petits mois. C’est une super maison, avec trois chambres, trois salles de bains, une salle d’eau et même un ascenseur.

Brute haussa les sourcils et s’arrêta sur la pelouse.

— Je ne m’en sers jamais, mais mon grand-oncle était en fauteuil roulant. Deux infirmières vivaient sur place et se relayaient en permanence. C’est pour ça qu’il y a deux chambres d’amis plutôt qu’une seule. Il a passé six ans ici avant que son état s’aggrave de nouveau. Il a été hospitalisé et il est mort au bout de quelques semaines. Le pavillon est resté inoccupé jusqu’à la mort de mon grand-père, il y a quatre ans. Il me l’a laissé et mon père a hérité de la grande maison.

Becca se dirigea vers l’entrée, sortit les clés de son sac à main, ouvrit la porte et fit signe à Brute de passer le premier. L’homme secoua la tête et lui laissa cet honneur. Un bon point pour lui, se dit-elle. Elle se retourna et vit qu’il était presque trop grand pour passer la porte. Par chance, les plafonds de la maison étaient hauts et sa taille gigantesque ne le gênerait pas à l’intérieur.

Il balaya le salon du regard. Becca se demandait ce qu’il pensait de son domicile. Heureusement que je viens de faire le ménage ! Enfin, il se tourna vers elle et lui sourit.

— Ce sera parfait, merci. C’est très joli et ça sent bon le bois. Je repère aussi une odeur de citron que je ne connais pas, mais qui est très agréable.

Elle se rappela que les Hybrides avaient des sens plus affûtés que les humains.

— Le sol est en plancher et la menuiserie est très travaillée. Mon grand-père l’a fait construire en hâte, mais ce n’était pas une raison pour lésiner sur la qualité. L’odeur de citron vient du produit que j’utilise pour nettoyer le plancher. Ça permet de le faire briller sans le rendre glissant. Deux fois par an, je fais venir quelqu’un pour la rampe d’escalier et les étagères intégrées du salon, parce que ça me ferait trop de travail pour moi toute seule.

Il continuait à la regarder sans un mot.

— Je vais vous montrer le reste de la maison, conclut-elle.

Le rez-de-chaussée était constitué d’une cuisine et d’une salle à manger ainsi que d’une salle d’eau, d’une buanderie et, bien sûr, du salon. Ils montèrent ensuite à l’étage et Becca ouvrit la première porte sur la droite, qui donnait accès à la plus petite des chambres, dans laquelle elle avait installé son bureau.

— C’est chez moi, mais vous pouvez utiliser l’ordinateur si vous voulez.

— Je n’en ai presque aucune utilité et je ne suis pas encore très à l’aise avec ces appareils, mais je vous remercie.

Becca se retourna et le frôla par inadvertance. Il sentait très bon. C’était une odeur épicée, masculine. Son après-rasage, peut-être ? Elle contourna son corps massif et ouvrit une porte de l’autre côté du couloir.

— Voici votre chambre, avec sa propre salle de bains. (Elle regarda le lit puis étudia Brute de la tête aux pieds). On va peut-être devoir échanger nos lits. Celui de ma chambre est plus grand, je pense qu’il vous conviendra mieux. Oui, dit-elle en le regardant dans les yeux. Vous allez devoir dormir dans mon lit.

Il fronça les sourcils et un son guttural sortit de sa gorge. Becca, surprise, eut l’impression qu’il s’agissait d’un grognement animal, mais il avait été si poli jusque-là qu’elle se trompait forcément.

— Pardon ?

— J’avais un chat dans la gorge, désolé. Vous disiez qu’on devait échanger nos lits ?

— Oui, à moins que vous vouliez que vos pieds dépassent du matelas.

— Très bien.

— Suivez-moi, il faut d’abord voir si le mien est à votre taille. S’il est trop petit, mon père en commandera un autre.

Elle le mena à sa propre chambre, au bout du couloir. Dieu merci, elle avait fait son lit avant de partir, une saine habitude qu’elle devait à l’éducation militaire que lui avait donnée son père.

— Le voilà. Vous pensez que ça ira ?

— Sans aucun doute, merci.

Elle sourit en le voyant si mal à l’aise dans cette pièce féminine.

— Essayez-le pour en être sûr. Je n’ai pas envie de faire tout ce déménagement pour rien.

Brute ôta ses chaussures et obéit docilement. Le sommier était si bas qu’il eut un peu de mal à s’installer. Quand il fut en place, elle constata qu’il pouvait s’installer de tout son long sur le matelas, à quelques centimètres près. En se mettant un peu de côté, il y serait très à l’aise. Il lui adressa un sourire sexy.

Bon Dieu ! Becca avala sa salive. Il était incroyablement attirant sur son couvre-lit rose, dont la teinte pâle rehaussait encore sa masculinité. Le spectacle de ce corps gigantesque et musclé ainsi offert à son regard lui faisait regretter qu’il soit habillé.

Elle mourait d’envie de se dévêtir pour le rejoindre sur le lit et dut se mordre les lèvres pour étouffer un soupir. Pour qu’un inconnu la mette dans un tel état, il fallait vraiment qu’elle ait un grand besoin d’une séance de jambes en l’air. Elle avait essayé de coucher avec les rares hommes qu’elle avait fréquentés depuis la mort de Bradley, son mari, mais le remords avait toujours pris le dessus. Mais cette fois-ci, tandis qu’elle le dévorait des yeux, elle ne ressentait qu’une seule chose : l’envie de tester son nouveau matelas avec lui.

— Parfait.

À regret, elle dut se forcer à se rappeler qu’il parlait de la taille du lit et pas de ce qu’elle avait en tête.

— Tant mieux. Au boulot.

Il se leva avec une grâce féline. L’échange ne leur prit pas très longtemps. Son lit était un peu trop grand pour la petite pièce, mais il restait un petit passage au bout du matelas pour accéder à la salle de bains.

Elle se pencha pour changer les draps.

— C’est étroit, mais je suis sûre que vous réussirez à vous y glisser.

Cette fois-ci, il poussa un véritable grognement animal. Surprise, elle leva la tête et le vit juste derrière elle, les jambes écartées, les mains sur les hanches. Il avait les yeux rivés sur ses fesses et elle se redressa en éclatant de rire, comprenant ce que sa phrase avait pu avoir d’ambigu.

— Je parlais de la place qu’il y a entre le lit et le mur, expliqua-t-elle en souriant.

Brute la regarda dans les yeux.

— Bien sûr, qu’auriez-vous pu vouloir dire d’autre ?

Il haussa un sourcil et se cacha les mains derrière le dos, adoptant une posture qu’il voulait décontractée.

Becca éclata de rire.

— Je ne m’étais pas rendu compte que vous étiez derrière moi quand j’ai dit ça. C’est votre grognement qui m’a fait comprendre le double sens de mes mots. J’ai préféré m’expliquer pour éviter que vous preniez ça pour une invitation de nature sexuelle.

— Vous êtes très directe.

— Et j’en suis fière. C’est une qualité que j’apprécie chez les autres. Elle permet de gagner du temps.

— J’aime ça moi aussi. Et c’est vrai que j’ai pris vos paroles dans le mauvais sens pendant quelques secondes. Vous êtes menue et ce serait en effet très étroit. Je me suis laissé troubler par votre corps incliné, j’ai oublié pourquoi je m’étais promis de ne jamais toucher à une humaine et j’ai poussé un grognement d’appréciation. C’est un signe d’excitation sexuelle chez les Hybrides. Vous avez de belles formes. Est-ce que je peux ranger mes vêtements là-dedans ? enchaîna-t-il directement en regardant le placard.

— Bien sûr. Il est vide. Ce sera votre chambre pendant toute la durée de votre séjour, donc faites comme chez vous, l’encouragea-t-elle avant de se taire un instant. Est-ce que je peux vous poser une question personnelle ? Simple curiosité.

— Faites.

— Pourquoi ne voulez-vous pas toucher aux humaines ?

— Vous préférez que je sois poli ou direct ?

— Direct.

Voyant qu’il hésitait, Becca insista.

— Je ne m’offusquerai pas, continua-t-elle avec un sourire. Je suis curieuse et, vu le métier de mon père, j’ai plus que ma dose de secrets impénétrables. Rien ne vous force à répondre, mais j’apprécierais que vous le fassiez.

— J’ai une grande force physique et j’ai des besoins sexuels trop brutaux pour une humaine. Je lui ferais mal sans le vouloir.

Elle réfléchit quelques secondes à ce qu’il venait de dire.

— Je vois. Enfin, c’est un peu flou, mais je crois que je comprends. Merci de votre franchise.

— Qu’est-ce qui est flou ?

— L’histoire des besoins sexuels brutaux. Je ne sais pas trop comment le prendre.

Il hocha la tête.

— Je ne suis pas violent et je n’aime ni le bondage, ni les sex-toys. J’ai visionné quelques vidéos pornos. J’aime prendre mes femelles par-derrière. Je n’ai aucune douceur pendant l’acte sexuel, contrairement à vos mâles, mais je ne suis pas non plus du genre à les étrangler ou à les frapper, comme j’ai pu le voir dans certains films.

» Mais, quand je prends une femme, j’aime que ça soit rapide et intense. Nos femelles sont moins fragiles que les humaines et j’aurais peur de vous faire mal par inadvertance. Je ne trouverais aucun plaisir à coucher avec vous. Comme je le disais, je suis plus gros que vos mâles. Et je ne parle pas de ma taille ou de mon poids. J’ai vu vos mâles nus et je suis plus épais et plus long. (Il baissa les yeux vers son entrejambe, puis les reporta sur elle.) Vous voyez de quoi je veux parler ou est-ce que je dois préciser ?

Becca était abasourdie par sa franchise, mais, après tout, elle l’avait elle-même réclamée. Elle absorba toutes ces informations avec un frisson de terreur. C’est vrai qu’il pourrait me faire mal s’il ne se retenait pas. Tout l’attrait sexuel qu’il exerçait sur elle s’évapora d’un seul coup. Elle ne faisait pas dans le masochisme.

— C’est parfaitement clair. Merci de me l’avoir expliqué.

— Je vous en prie. Est-ce que vous avez besoin d’aide pour défaire vos habits ?

Becca éclata de rire.

— Je croyais que je n’étais pas votre genre ? le taquina-t-elle.

Il soupira.

— Ma langue a fourché. Pour défaire le lit, je veux dire.

— On s’est trouvés, on dirait, avec nos lapsus, déclara-t-elle gaiement. Bon, d’accord, ôtons toutes ces couches superflues.

— Pardon ? cria son père, dont les pas précipités résonnèrent dans le couloir. Il n’en est pas question !

Il entra en trombe dans la chambre et heurta violemment le chambranle de la porte avec l’épaule. De toute évidence, il venait d’entrer dans la maison et avait surpris une partie de leur conversation.

— Ah ! tu es venu pour m’aider ? Merci, papa. Passe de l’autre côté du lit et attrape les draps.

— Les draps ? Je croyais que…

Becca haussa les sourcils.

— Que quoi ? demanda-t-elle en clignant innocemment des yeux.

— Rien. Continuez. Je voulais juste vérifier… euh… je veux dire t’aider à emporter tes affaires. Je vais chercher tes valises dans le débarras.

Sur ces mots, il repartit sans demander son reste et Becca adressa un clin d’œil à Brute.

— J’adore le taquiner. C’est trop facile.

— Pourquoi ?

— Il est très autoritaire et il me traite comme si j’étais encore une enfant. Je le fais tourner en bourrique dès que j’en ai l’occasion. C’est ma manière de lui rendre la monnaie de sa pièce.

Brute hocha la tête mais s’abstint de tout commentaire. Il l’aida à refaire le lit avec la seule parure vaguement masculine qu’elle avait, puis elle sortit pour le laisser ranger ses affaires.

Son père l’attendait dans sa propre chambre en faisant les cent pas. Il fronça ses yeux verts et grimaça en la voyant.

— Ferme la porte.

Elle obéit et croisa les bras.

— Qu’est-ce que tu as encore ?

— Tu flirtais avec lui ?

— Moi ? Flirter ? répéta-t-elle, outrée. Jamais !

— Je te préviens, Rebecca, ce n’est pas le genre d’homme avec qui fricoter. Il est très différent de ton mari ou de tous ceux que tu as pu fréquenter jusque-là. Bradley était une lavette. Il te laissait lui marcher dessus et il en redemandait. L’homme qui est au bout du couloir te mangerait toute crue, dans tous les sens du terme. Il est à moitié animal et il faut s’attendre à ce qu’il agisse par instinct. Les Hybrides nous ressemblent, mais ils gardent un côté prédateur très marqué.

Becca laissa libre cours à la colère chauffée à blanc qui montait en elle.

— Tu n’as aucun droit de parler de Bradley de cette façon. Ce n’est pas parce qu’il ne te léchait pas les bottes ou parce qu’il a refusé d’entrer dans l’armée dès la fin du lycée qu’il était faible. C’était une personne gentille et douce. Il était intelligent et réfléchi. Il…

— … était faible, répliqua durement son père. Et indigne de toi. Je t’ai élevée pour que tu sois une femme forte et il n’était pas capable de l’accepter.

— Sors de chez moi, ordonna-t-elle en ouvrant la porte en grand.

Son père pâlit.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Excuse-moi, ma chérie. Mais Brute n’est pas un petit chaton. Il a de l’ADN de lion dans les gènes, ou peut-être de panthère noire, vu ses cheveux. J’en sais plus sur les Hybrides que tu n’en sauras jamais et, si tu le provoques, il risque de le prendre au premier degré et de t’attaquer.

— Arrête. La seule personne qui court un danger dans cette maison, c’est toi, et ce serait moi l’agresseur. Tu as toujours détesté mon mari parce qu’il était très différent de toi. C’est justement pour cela que je l’aimais. Maintenant, sors de chez moi, et, si jamais tu t’avises de revenir sans ma permission, je te collerai une volée de plombs dans les fesses. C’est toi qui m’as appris à tirer et j’ai encore le fusil que tu m’avais acheté. Dehors.

— Je reviendrai dans un quart d’heure pour t’aider à emporter tes affaires, dit-il en approchant de la porte.

— Inutile.

— Comme tu veux, mais il te faudra plusieurs voyages pour transporter tout le bazar dont tu penses avoir besoin. Je t’ai déjà vu partir en vacances et je parie qu’il te faudra au moins trois sacs.

— Tu ne comprends pas. Plus jamais je ne retournerai vivre chez toi. Je reste ici avec Brute. C’est une personne gentille qui n’a aucune vue sur moi et qui n’en aura jamais. Il est très bien là où il est. C’est toi que je veux voir partir.

Son père fronça les sourcils.

— Tu ne peux pas cohabiter avec lui.

— Tu paries ? répliqua-t-elle, le regard noir. Sors. Sérieusement. Je t’avais déjà dit de ne jamais aborder le sujet de Bradley, mais tu n’en fais toujours qu’à ta tête.

— Je vois que tu as besoin de temps pour te calmer. Tu sais où je cache la clé de secours. J’ai un rendez-vous ce soir et je rentrerai tard. Demain matin, je serai à une réunion quand tu te réveilleras, mais on discutera quand je rentrerai. Je suis désolé, Rebecca. J’ai eu une journée difficile. Tu sais que je n’aimais pas beaucoup Bradley, mais je voulais simplement que tu aies la vie que tu mérites. De mon point de vue, tu en as fait un martyr. Tout le monde a des défauts.

Becca lui claqua la porte au nez, puis la verrouilla. Elle l’entendit discuter quelques minutes avec Brute, puis le silence s’installa. Elle était furieuse. Pire encore, elle était triste. Elle attendit cinq minutes de plus puis ouvrit doucement la porte.
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